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      Mentions légales

      Résumé

      L'Histoire de Charlemagne est le premier livre profane publié à Genève en 1478. Son auteur, Jehan Bagnyon, célèbre pour son Traité des droits de Genève, a mis en prose la Chanson de Fierabras, y ajoutant d'autres épisodes de la vie de Charlemagne. Ce texte présente en outre de nombreuses particularités de la langue franco-provençale que H.-E. Keller s'est attaché à relever.

      *
**

      Abstract

      Jehan Bagnyon, in turning the Chanson de Fierabras into prose, put in some episodes of Charlemagne's life. The text shows several franco-provençal characteristics ably commented on by the editor.
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      AVANT-PROPOS

      

      Au milieu du XIXe
 siècle, alors que des éditions populaires d’épopées — dont Fierabras
 — et de romans médiévaux circulaient encore, les savants commençaient déjà à se pencher sur l’Histoire de Charlemagne.
 Celle-ci occupe en effet occupe une place importante dans l’Histoire poétique de Charlemagne
 de Gaston Paris et dans Les Épopées françaises
 de Léon Gautier. Il est vrai que son auteur, Jehan Bagnyon, n’a pas bénéficié du même intérêt : c’est Gustave Pawlowski qui, en 1878, fut le premier à établir un rapport entre l’auteur du Tractatus potestatum dominorum et libertatum subditorum
 et cette œuvre dans le premier volume du Catalogue des livres précieux manuscrits et imprimés faisant partie de la bibliothèque de M. Amboise Firmin-Didot,
 n° 42, pp. 28-29, et n° 553, p. 176. Pawlowski dit (p. 29) de l’Histoire de Charlemagne
 qu’elle « est pour la Suisse romande le plus ancien monument de son histoire littéraire ». Mais elle fait également date en tant que tout premier livre profane à paraître à Genève (28 novembre 1478), où Adam Steinschaber n’avait encore imprimé que le Livre des Saints Anges
 (début 1478), traduction française du Libre des àngels
 de Francise Eximinis, qui fut publié en catalan seulement en 1494.

      

      Malgré ces titres de noblesse, l’Histoire de Charlemagne
 n’éveilla pendant longtemps l’intérêt de personne, pas même en Suisse Romande. Il est vrai qu’aussitôt après la découverte de Pawlowski, Eugène Ritter lança un appel à ses concitoyens dans la Gazette de Lausanne
 : deux articles, parus le 19 et le 20 mai 1881, tentaient de les encourager à éclaircir sa biographie. Ses efforts demeurèrent apparemment sans succès, car l’Histoire littéraire de la Suisse Romande des origines à nos jours
 (1889) de Virgile Rossel ne signale rien qui n’ait été déjà connu de Pawloski et de Ritter. C’est également le cas de l’étude de Hertwig Jarnik, qui dédie quelques pages (pp. 94-98) à Bagnyon dans sa thèse de 1903 intitulée Studie über die Kompositionder Fierabras-Dichtungen (Fierabras, Destruction de Rome).
 Il faudra attendre la publication monumentale intitulée Les Mises en prose des Épopées et des Romans chevaleresques du XIVe
 au XVIe
 siècle
 (1939) de Georges Doutrepont pour que l’œuvre de Bagnyon soit pour la première fois examinée d’une manière scientifique et détaillée. Malheureusement, suite à la Seconde Guerre mondiale, le fruit des énormes recherches du savant belge ne fut connu que longtemps après.

      Nous avons nous-même commencé à nous intéresser à Bagnyon et à son Histoire de Charlemagne
 dès que nous avons eu pris connaissance de l’Histoire poétique de Charlemagne
 de Gaston Paris. Une première occasion de rappeler l’existence de l’œuvre de Bagnyon aux savants s’est présentée avec les Mélanges Jean Rychner, car nous désirions offrir à notre compatriote une contribution en rapport avec la Suisse ; d’où notre article Une Histoire de Charlemagne en Suisse Romande
 (1978). Depuis lors, nous avons publié plusieurs études concernant le succès 
littéraire de l’œuvre de Bagnyon à l’étranger ; elles sont maintenant réunies dans le livre Autour de Roland
 (1989). Mme
 Eve-Marie Roth (Berne) s’est d’abord chargée de l’édition proprement dite mais a dû en abandonner le projet pour des raisons personnelles ; nous avons alors décidé de l’entreprendre nous-même.

      On nous pardonnera de ne pas remercier ici tous ceux qui ont prêté leur concours à notre entreprise : il sont fort nombreux. Nous ne pouvons cependant passer sous silence la bienveillance avec laquelle M. Philippe Monnier, directeur-adjoint de la Bibliothèque Publique et Universitaire de la Ville de Genève, et M. Hans Braun, directeur de la Bibliotheca Bodmeriana à Genève-Coligny, ont accompagné nos progrès. M. Alain Dufour, des Éditions Droz, a eu la gentillesse d’accueilir notre édition dans la série prestigieuse des « Textes Littéraires Français » et de nous apporter une aide précieuse dans sa présentation technique. Nous remercions aussi bien sincèrement Mme
 Geneviève Renaud, de la section latine de l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes, ainsi que le personnel des Archives de la Seine-Maritime, de la Bibliothèque de l’Arsenal et de la Réserve des livres rares et précieux de la Bibliothèque Nationale. Ils sont gracieusement venus à notre secours en de multiples occasions. En outre, des remerciements très spéciaux vont au professeur Éric Keller, notre fils : malgré un emploi du temps serré, il a bien voulu se charger d’établir une concordance des mots qui nous a grandement facilité le travail. Mme
 le professeur Mireille Rydell s’est quant à elle occupée de revoir le style de cet ouvrage. Et sans les patientes recherches de notre compatriote, M. André de Mandach, l’édition de l’Histoire de Charlemagne
 de Jehan Bagnyon n’aurait pu voir le jour ; qu’il en soit cordialement remercié. 
Enfin, je manquerais à la mémoire de feu mon père, Oscar Keller, si j’omettais de mentionner tout ce dont je lui suis redevable. Seules ses recherches sur les dialectes de la Suisse Romande m’ont permis d’apprécier le français de Bagnyon à sa juste valeur. Son aide spirituelle a largement contribué à la mise au point de cette édition.

      Columbus, Ohio Hans-Erich Keller

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        L’AUTEUR

        Jehan Bagnyon naquit en 1412 dans le hameau de Bretonnières sur Croy. A quelques kilomètres de l’ancienne abbaye de Romainmôtier au nord de la petite ville d’Orbe près d’Yverdon, Bretonnières est donc situé juste au nord du Gros-de-Vaud, dans le canton actuel de Vaud en Suisse. On ne sait où Bagnyon obtint son diplôme de bachelier ès lois, mais il devint notaire impérial à Lausanne en 1463, puis juge ecclésiastique à la cour épiscopale. Son nom figure dans des actes publics aux années 1469, 1480, 1481 et 1483.

        « En 1479, [Bagnyon] se mit à la tête du mouvement ayant pour but de réunir la Cité et la Ville (Bourg, Palud) et de secouer l’autorité de l’évêque. Il fut nommé en 1481 syndic de Lausanne et parvint à obtenir l’union des deux villes. Pendant deux ans, il exerça à Lausanne les pouvoirs d’un véritable dictateur. Mais il avait chargé la ville de dettes et d’impôts, et son étoile pâlit vite. Il quitta Lausanne en mai ou juin 1484 et alla se fixer à Genève ».

        A Genève, Bagnyon rédigea son fameux Tractatus potestatum dominorum et libertatum subditorum,
 dont voici le sous-titre : Sequitur tractatus de et super libertatibus, franchesiis, preminensiis ac exceptionibus a subiectione dominorum temporalium eminent, fructifere et solaciose civitatis Gebennensis, per me Iohannem Bagnyon legum bachalarium... mense februarii M.CCCC. octuagesimo septimo editus

. Dans ce traité, il s’attachait à démontrer que Genève était une ville libre, qui n’était soumise ni aux ducs de Savoie ni même à l’empereur, lequel n’en était le protecteur qu’en sa qualité de chef du Saint Empire romain germanique. Dans un geste assez ironique, il dédia cet ouvrage à François de Savoie, qui devint prince-évêque de Genève en 1484. Cet ouvrage valut à l’auteur, le 6 avril 1487, de recevoir le titre de bourgeois de la ville de Genève.

        Il est probable que ce fut à cause de sa nouvelle célébrité que Bagnyon osa enfin ajouter son nom à l’« Excusation de l’acteur » figurant à la fin de son Histoire de Charlemagne
 et qui circulait déjà à l’époque sous le nom de Fierabras
 (d’après la partie la plus populaire de l’œuvre). C’est dans l’édition de Jacques Maillet, sortie le 21 juillet 1489 à Lyon, qu’il se nomme enfin, juste après avoir mentionné le nom d’Henri Bolomier, qui en avait patronné la composition : «  Et ainsi est que a la postulation et requeste du deuant nomme venerable homme messire henry bolomier chanoyne de losanne ie iehan bagnyon
 ay este invite de luy translater et reduire en prose francoise la matiere deuant deduite » Cet aveu est plus developpé dans l’édition de Pierre Mareschal et Barnabas Chaussard (Lyon, 1497), où l’on lit à la fin : « ... je Jehan Bagnyon, petit citoyen de Lausanne... ».

        C’est tout ce que l’on sait de Jehan Bagnyon à l’heure actuelle. La date de sa mort n’est pas connue.

      

      
        
          L’HISTOIRE DE CHARLEMAGNE

        

        Les deux manuscrits qui conservent cet ouvrage n’ont pas de titre contemporain. Les incunables portent jusqu’en 1497 la mention « Cy finist le rommant de fierabras le geant », et ceci depuis l’édition princeps de 1478 exécutée à Genève. Après 1497, les imprimeurs lyonnais puis parisiens l’intitulèrent La conqueste du grant roy Charlemaigne des Espaignes et les vaillances des douze pers de France, et aussi celles du vaillant Fierabras

 ou quelque chose d’apparenté.

        Ce dernier titre reflète assez bien le contenu de l’ouvrage, mais nous avons finalement opté pour celui d’Histoire de Charlemagne
, titre qui est corroboré par celui que William Caxton a donné à sa traduction de 1485, à savoir The Hystory and Lyf of the Noble and Chrysten Prynce Charles the Grete
, ainsi que par celui de Nicolas de Piemonte, qui intitule sa traduction Hystoria del Emperador Carlo Magno y de los doce pares de Francia
 (voir ci-dessous). En outre, il a été inscrit tel quel sur la deuxième feuille de garde du ms. 188 de Genève par une main datant de la fin du XVIe
 ou du début du XVIIe
 siècle. Comme nous allons le voir, il correspond d’ailleurs parfaitement aux intentions d’Henri Bolomier et, par conséquent, à celles de Jehan Bagnyon.

        En effet, il faut se demander avant tout ce qui a provoqué l’intérêt de la noblesse savoyarde de la deuxième moitié du XVe
 siècle pour la « matière » de Charlemagne. M. de Mandach pense que c’est le Saint Suaire, qui était exposé depuis février 1453 dans le couvent des Dominicains au Plainpalais. Le savant suisse base son avis sur le fait que, parmi les reliques que Charlemagne rapporta de son expédition de Jérusalem et Constantinople, on fait aussi mention du Saint Suaire (livre I, 3e
 partie, chap. 3). Il est vrai que les ducs de Savoie attachaient une très grande importance à cette relique, qui les accompagna dans leurs différents séjours avant d’être conservée d’une façon permanente dans la Sainte-Chapelle du château ducal de Chambéry, jusqu’à son transfert à Turin le 14 septembre 1578. Pourtant, dans l’Histoire de Charlemagne,
 le Saint Suaire ne joue qu’un rôle secondaire, une importance capitale étant accordée à la Couronne d’Épines et aux Saints Clous : le Saint Suaire n’y est mentionné qu’une fois, parmi d’autres reliques.

        Il nous faut donc chercher la raison de l’intérêt des nobles savoyards vis-à-vis de Charlemagne ailleurs. Or, le fait que le patron de Bagnyon, Henri Bolomier, ait été chanoine de la cathédrale de Lausanne n’est pas un hasard. Il se souvint certainement que le duc Pierre II de Savoie avait été son illustre prédécesseur dans cette fonction. Pierre fut, en effet, chanoine de la cathédrale de Lausanne en 1226, puis, en 1229, prévôt de l’église d’Aoste et de celle de Genève. Il devint ensuite procureur de l’évêché de Lausanne lors d’une vacance épiscopale, avant d’abandonner l’état ecclésiastique en 1233 à la mort de son frère Aymon, dont il occupa l’apanage du Chablais et du Bas-Valais. A partir de cette base, Pierre, grâce aux faveurs dont le roi Henri III d’Angleterre, son neveu, le combla en lui accordant de nombreux fiefs dans son pays, étendit ses domaines jusqu’à Berne et même à l’Oberland bernois. A la mort de son neveu Boniface, le 7 juin 1263, il devint comte régnant de Savoie. Comme tel, il lutta contre le futur empereur Rodolphe de Habsbourg et réussit à refouler celui-ci jusqu’au nord de l’Aar. Seule la ville de Fribourg continuait à lui échapper. Pierre II mourut le 16 ou le 17 mai 1268. Il est considéré comme le véritable fondateur des États de Savoie, si importants aux XIVe
 et XVe
 siècles. Avec le temps, son règne devint l’objet d’une idéalisation grandissante dans cette région, qui avait vu se réaliser sous lui sa plus grande expansion territoriale. Une des manifestations de cette idéalisation se trouve dans Les Chroniques de Savoie
, écrites par Jehan d’Orieville (ou Orronville) dit Cabaret et terminées en 1419 pour le duc Amédée VIII de Savoie, le futur pape Félix V. Dans cette chronique, Cabaret écrit à propos de Pierre II : « Pierre de Savoie VIIe
 filz du conte Thomas estoit ung homme moult saige, fier et terrible comme ung lion. Lequel en son temps mist en subiection moult de gens et l’appelerent aucuns pour sa prouesse le petit Charlemagne
 ». Il est donc tout à fait probable que l’intérêt que le Pays de Vaud portait au XVe
 siècle à la fondation déjà quelque peu légendaire de ses États par Pierre II, « le petit Charlemagne », personnage du XIIIe
 siècle et fondateur des États de Savoie, a inspiré au chanoine Bolomier de charger son sujet Jehan Bagnyon d’écrire une histoire de Charlemagne, avec qui Pierre II avait été identifié.

        Henri Bolomier ne s’est cependant pas seulement contenté de commander cet ouvrage : il a aussi participé activement à sa composition. En effet, Bagnyon rapporte dans le « Prologue » que « messire Henry Bolomier a veu de ceste matiere desjoincte, sans grant ordonnance, a sa requeste, selon la capacité de mon petit entendement et selon la matiere que j’en ay peu trover, j’ay ordonné cestuy livre. » Il est même possible que Bolomier soit intervenu dans le remaniement postérieur (voir ci-dessous), car dans celui-ci Bagnyon insère à la fin du « Prologue » la phrase suivante : « Et selon le desir du liseur et escouteur l’on trouvera en la table assés a plain la matiere de la quelle l’on aura desir de savoir et oïr sans atediacion au plaisir de Dieu ». De fait, la version remaniée débute par « les chapitres des tiltres du livre ensuyvant, nombrés pour trouver plus ligierement la matiere dedens comprise ». Cette phrase a tout à fait l’air de s’adresser à Bolomier et de lui dire que l’auteur a suivi son conseil en faisant précéder son œuvre d’une table des matières détaillée (fos
 1r — 6r). Le chanoine est peut-être aussi à l’origine de la répartition de l’Histoire de Charlemagne
 en livres subdivisés en parties, tandis que la version originale n’est répartie qu’en trois parties et en de nombreux chapitres.

      

      
        LE CONTENU ET LES SOURCES 
DE L’HISTOIRE DE CHARLEMAGNE



        L’Histoire de Charlemagne
 débute par un prologue, dans lequel l’auteur discute le but de son ouvrage et indique ses sources comme suit : « ... je n’ay intencion de desduyre matiere que je ne soye informé premierement tant par un livre auctentique qui se nomme Miroir Hystorial
 comme par les croniques et aulcuns aultres livres qui ont fait mencion de l’euvre suyvant ». Comme nous le verrons, il n’est pas facile d’identifier « les croniques et aulcuns aultres livres » ayant servi de source à Bagnyon.

        L’œuvre elle-même est divisée en trois livres. Le premier est basé presqu’entièrement sur le Miroir Historial
 (postérieur à 1256) de Vincent de Beauvais (mort aux environs de 1264). Le premier chapitre débute par les rois de France légendaires (chap. 1), pour s’arrêter ensuite à Clovis et à sa conversion au christianisme (chap. 2 à 5) avant de passer, dans une deuxième partie, à Pépin et au passage du pouvoir des Mérovingiens aux Carolingiens (chap. 1)

        Ce premier chapitre de la deuxième partie contient un passage fort curieux, dans lequel Bagnyon décrit le souverain idéal, citant un certain « acteur » comme sa source. Il pourrait aussi bien s’agir d’un auteur de l’Antiquité que du Moyen Age. Nous soupçonnons cependant qu’il pourrait s’agir d’un passage du Livre du gouvernement des princes
 (1450) de Jehan Wauquelin, lui-même une adaptation du De regimine principum
 de Gilles de Rome (env. 1277-1279). Comme nous allons le voir, Bagnyon dut avoir des rapports directs avec les États de Bourgogne ; malheureusement, cette œuvre n’a pas encore été éditée. Ou ce passage représenterait-il plutôt une traduction personnelle de Bagnyon de la version imprimée du De regimine principum
 en 1473 à Augsbourg ? Cela constituerait un fait évidemment fort important pour la datation de l’Histoire de Charlemagne,
 mais ce fait est est actuellement invérifiable.

        Le reste de cette deuxième partie est dédié à Charlemagne. D’abord, il y a l’épisode de son couronnement comme empereur par le pape Hadrien, qui a lieu à Rome (chap. 2), puis la description de ses qualités physiques, de ses principes d’éducation concernant ses enfants, de ses études et de ses œuvres caritatives (chap. 3 à 5). C’est un véritable speculum principum.



        Cependant, lorsque, au chapitre 3, Bagnyon décrit le physique de Charlemagne, il a dû aussi consulter le chapitre 20 (éd. C. Meredith-Jones) d’une version du Pseudo-Turpin,
 au lieu du Speculum Historiale,
 chapitre 1, car la description de l’empereur correspond assez exactement au texte de cette chronique telle qu’elle est publiée par Meredith-Jones, pp. 175-179, tandis que Vincent de Beauvais abrège ici radicalement sa source, à savoir une version du Pseudo-Turpin

.

        Dans ce même chapitre 3, la générosité de Charlemagne est comparée à celle de l’empereur Titus, passage tiré de Suétone. La traduction en est tellement littérale que nous avons l’impression que Bagnyon dut avoir eu le texte latin sous les yeux.

        Dans une troisième partie, Bagnyon traduit les chapitres 3,4 et 5 du livre XXIV du Speculum Historiale,
 dans lesquel il est question de l’expédition militaire de Charlemagne à Jérusalem, de sa visite chez l’empereur de Constantinople et des reliques que celui-ci lui donne en signe de reconnaissance pour la libération du Saint Sépulcre (chap. 1 à 3).

        Le deuxième livre forme à peu près les deux tiers de l’ouvrage, de sorte que M. de Mandach a pu dire que « les premier et troisième ‘livres’ ne constituent pour ainsi dire que l’introduction et la conclusion du texte ». Il s’agit d’une mise en prose de la chanson de geste Fierabras

, mais qui omet la fin de celle-ci (vv. 6181-6219), c’est-à-dire le récit du retour de Charlemagne à Paris, de l’assemblée de Saint-Denis où les reliques furent réparties, de l’institution du lendit et du résumé du contenu de la Chanson de Roland.
 C’est probablement ce dernier fait qui a incité M. de Mandach à placer l’Histoire de Charlemagne
 à côté du ms. Paris, B. N., fr. 1499 (rédigé entre 1450 et 1465) de Fierabras,
 car cette fin y manque également Mais ce fait doit être dû à un hasard, ou plutôt à la structure de l’Histoire de Charlemagne,
 puisque le contenu de la Chanson de Roland
 y est remplacé par une traduction du Pseudo-Turpin
 (voir plus loin). Il est très diffile de déterminer quelle version de Fierabras
 a servi de modèle à Bagnyon. Étant donné les connaissances de l’auteur sur la production littéraire de la cour de Bourgogne, il est tentant — sans preuve concrète, il est vrai — de le rapprocher des fragments que M. de Mandach a groupés sous la rubrique « Versions d’art littéraire mosan ».

        Le deuxième livre est lui aussi réparti en trois parties. La première partie contient dix-sept chapitres. Elle relate le duel opposant Olivier et Fierabras, roi d’Alexandrie et fils de l’amiral Baland et frère de la belle Florippes. Elle se termine avec la conversion de Fierabras et sa guérison grâce aux soins des médecins de Charlemagne.

        Dans le premier chapitre, qui sert de prologue, Bagnyon discute la façon dont il a mis cette chanson de geste en prose, activité qu’il désigne par « reduyre [le roman] en prose » (p. 27) et « reduyre la rime en prose » (p. 28). Il insiste sur le fait qu’il n’a rien changé au contenu (« sans y adjoindre chose que je n’aye trouvé ou livre competant, et ainssy que je le trouveray, pareillement le reduyray »), bien qu’il en ait réellement modifié bien des détails, changeant certains noms, en ajoutant de nouveaux, apportant une motivation différente à certaines actions, etc. Il souligne notamment aussi que sa tâche était de « diviser la matiere par chapitres en la meilleur ordonnance que je saray ». Ces deux aspects de son rôle de metteur en prose, c’est-à-dire d’avoir fidèlement rendu le contenu d’« un roman fait a l’ancienne façon, sans grant ordonnance » et de n’y avoir rien changé si ce n’est de l’avoir divisé en chapitres, sont accentués une autre fois dans « L’excusacion du facteur » lorsqu’il écrit (p. 220) : « Et la seconde partie j’ay tant seulement reduyt d’ung roman ancien en rime, aulcunement en lengaige estrange [donc en français], et, sans aultre informacion que de celluy [c.-à-d. roman], je l’ay reduyt en prose substancialement [c.-à-d. en ce qui concerne la substance, le contenu], sans faillir, par ordonnance de chappitres selon la matiere en celluy contenue ». La « matière » de l’ancienne chanson de geste constitue donc en elle-même une source tout aussi valable que les chroniques latines dont la traduction forme le premier et le troisième livre. Il suffit pour cela d’adapter son texte en prose contemporaine et de l’ordonner suivant les règles de l’époque actuelle, c’est-à-dire par chapitres. Le travail de mise en prose permet donc à Bagnyon d’accomplir une mise à jour du contenu de l’ouvrage médiéval, en d’autres termes, une « actualisation ».

        Le même premier chapitre contient une énumération des pairs de France, tels qu’ils sont cités d’après le chapitre 13 du XXIVe
 livre du Speculum Historiale,
 mais Bagnyon y ajoute encore des noms qu’il n’a pu glaner que dans Fierabras

.

        Dans le chapitre 15, au moment où Olivier se prépare à transporter un Fierabras gravement blessé dans le camp de Charlemagne auprès de Morimonde, il est assailli par une nombreuse troupe de païens, débouchant d’un petit bois voisin avec Hector à leur tête. Ceci constitue une adjonction par rapport à Fierabras,
 adjonction qui est peut-être due à une influence du Recueil des troyennes histoires
 (env. 1460) de Raoul Lefèvre. C’est d’ailleurs la seule fois que Bagnyon introduit un héros de l’Antiquité dans son œuvre.

        Le chapitre 17 narre la manière dont Olivier est fait prisonnier par les Sarrasins. Il n’est rattaché à la premiére partie du deuxième livre que dans le manuscrit de Genève (G
), alors que le manuscrit de la Bodmeriana (B
) et l’incunable de Steinschaber(s) l’incorporent dans la deuxième partie, sans doute à tort, car ce chapitre traite toujours de Fierabras. Trouvé par les troupes de Charlemagne, ce dernier fut transporté auprès de Morimonde, où les médecins se chargèrent de soigner et guérir ses graves blessures. Ces événements constituent la fin de l’épisode de Fierabras, converti au christianisme, baptisé du nom de Florent et atteignant la sainteté au terme de sa vie. Il n’y a pas de doute que la césure opérée par G
 à la suite de ce chapitre soit la bonne (les raisons de la disposition de BS
, qui font la césure dès après le chapitre 16, nous échappent).

        La deuxième partie se compose de seize chapitres. Elle a pour contenu l’emprisonnement à Aigremore d’Olivier et de trois autres pairs, dont Berard de Mondidier, fils du duc Thierry d’Ardenne, par l’amiral Baland et leur libération par sa fille Florippes « la courtoise », qui cache les chrétiens dans ses appartements (chap. 1-3). Il est ensuite question de Charlemagne envoyant Roland, le duc Naymes de Bavière, Basin de Genevois, le duc Thierry d’Ardenne, Ogier le Danois, Richard de Normandie et Guy de Bourgogne à Aigremore pour demander la libération des quatre pairs et la restitution des reliques volées lors de la destruction de Rome par les Sarrazins. En cours de route, ceux-ci rencontrent quinze rois païens, envoyés par Baland auprès de Charlemagne et chargés de lui remettre plusieurs messages. Il s’agit d’abord de demander à celui-ci de se soumettre, de se convertir au paganisme et finalement de libérer Fierabras, roi d’Alexandrie et fils dudit Baland. L’un d’eux, le roi Maraddas, menace Naymes et est tué par Roland, ce qui pousse les quatorze autres païens à se ruer sur les sept pairs de France ; tous sont tués, sauf un qui s’échappe et apporte la mauvaise nouvelle à Baland (chap. 4-5). Lorsque les Français arrivent au pont qui traverse le Flagot, fleuve fort profond et au courant extrêmement rapide et qui relie la route à Mautrible, forteresse gardée par un neveu de l’amiral, le géant Galaffre, Naymes réussit à persuader le gardien de les laisser passer grâce d’habiles paroles (chap. 6). Arrivés à Aigremore, chacun d’eux transmet son message à Baland, qui décide de les jeter en prison mais qui se laisse finalement persuader par Florippes de les lui confier. Au lieu de les mener en prison, elle les reçoit dans ses appartements, où ils sont réunis avec les quatre autres pairs. Florippes leur révèle alors qu’elle est amoureuse de Gui de Bourgogne depuis la bataille de Rome. Celui-ci, après un moment d’hésitation due à l’absence de Charlemagne, finit par l’accepter comme fiancée (chap. 7-8). Lucafer, neveu de Baland, se méfiant de Florippes, qui lui avait par ailleurs été destinée comme épouse, se rend, avec la permission de l’amiral, à son appartement, dont il enfonce la porte et surprend les pairs. Il provoque Naymes en soufflant sur un tison. La flamme roussit la barbe du duc, mais celui-ci souffle en retour encore plus fort, de sorte que la flamme brûle toute la barbe de Lucafer. Naymes le tue ensuite avec le tison (chap. 9). Cet incident pousse Florippes à conseiller aux pairs d’attaquer les païens attablés avec l’amiral, ce qu’ils font, et Baland se sauve à grand’peine en sautant par la fenêtre dans le fossé du château. Par la suite, il ordonne à un enchanteur d’enlever à Florippes une ceinture magique grâce à laquelle celui qui la porte n’est jamais privé de vivres. Marpin s’introduit dans la chambre à coucher de la jeune fille et lui enlève la ceinture, mais elle est si belle qu’il tente de la violer. Les pairs accourent à ses cris, et Guy de Bourgogne tue le païen en le fendant en deux, ce qui fait que la ceinture est également coupée et donc perdue, à la grande consternation de Florippes (chap. 10). Et en effet, les pairs, Florippes et ses jeunes filles souffrent d’une si grande faim durant le siège de la forteresse par les troupes de l’amiral que les pairs sont forcés d’en sortir pour trouver quelque nourriture. Après avoir combattu les Sarrasins pendant toute une journée, ils trouvent vingt sommiers chargés de vivres, mais Basin de Genevois est tué ainsi que son fils Aulberry dans la bataille qui s’ensuit, et Guy de Bourgogne est fait prisonnier par le roi Clarion, neveu de l’amiral. Afin d’engager à opérer une nouvelle sortie, l’amiral ordonne que Guy soit pendu sous leurs yeux. Son stratagème réussit, mais Roland libère Guy, qui se joint aussitôt à la bataille, dans laquelle les chrétiens ont finalement le dessus et trouvent encore davantage de vivres. Les Sarrasins attaquent maintenant la forteresse plus violemment que jamais, mais les pairs de France leur jettent des plaques d’or massif tirées du trésor de l’amiral, qui tuent un grand nombre d’assaillants et incitent les autres à se ruer dessus et à abandonner le siège (chap. 11-16).

        Le deuxième chapitre entreprend de décrire en détail la beauté de Florippes et de ses atours. Mais tandis que l’auteur de Fierabras
 se sert du fait que le manteau de la jeune fille avait été cousu par une fée « en l’ille de Corcoil... là où Jason ala » (vv. 2031-2032) pour faire une allusion à la première destruction de Troie, Bagnyon supprime cette référence et lui substitue le passage suivant : « ... la ou Jason conquist la toison d’or, comme l’on list ou livre des fais de Jason ». Il doit s’agir ici d’une référence à Jason et Medee. Fais et prouesses du noble chevalier Jason
 (env. 1460) de Raoul Lefèvre, preuve supplémentaire que Bagnyon, ou son patron Bolomier, dut avoir des relations avec les États de Bourgogne, car Lefèvre fut probablement chapelain de Philippe le Bon.

        Au début de la troisième partie, qui comprend également seize chapitres, les barons délibèrent des moyens de faire savoir à Charlemagne que leur situation est désespérée. Richard de Normandie s’offre à lui porter leur message, et au cours de la sortie suivante, il s’éloigne du champ de bataille en direction de Mautrible. Mais les Sarrasins s’en aperçoivent, et notamment le roi Clarion, qui le rattrape sur un coursier particulièrement rapide. Richard s’arrête et lui livre un combat dans lequel il le tue et s’empare de son cheval, tandis que le sien propre retourne à Aigremore, où, grâce à Florippes qui comprend les plaintes des Sarrasins, les pairs apprennent que Richard a réussi à s’échapper. L’amiral dépêche un messager au géant Galaffre pour l’avertir de l’arrivée du chrétien. Galaffre mobilise ses troupes et va à la recherche de celui-ci. Un neveu de l’amiral rejoint Richard, qui le tue. Après avoir invoqué Dieu, il bénéficie de l’aide d’un cerf blanc et traverse la rivière Flagot sur le coursier de Clarion, arrivant peu après dans le camp de Charlemagne, au moment précis où celui-ci se préparait à retourner en France (chap. 1-4). C’était le conseil que Ganelon et son lignage lui avaient donné malgré les protestations de Régnier de Gennes, qui s’en prend à Alory physiquement. Après avoir été renseigné par Richard, Charles marche contre Mautrible avec son armée, et tous se cachent dans un bois près du pont. Richard de Normandie, Hoël de Nantes, Guy de la Vallee, Riol du Mans et Régnier de Gennes se déguisent en marchands et s’avancent vers le pont, mais Galaffre se méfie de ces marchands et leur demande d’enlever leur cape. Sur ce, les barons tirent leurs épées mais ne réussissent pas à tuer le géant, dont la peau est impénétrable ; cependant, Régnier le fait finalement trébucher. Galaffre pousse un tel cri en tombant que ses Sarrasins accourent ; Richard sonne alors du cor, et l’armée de Charlemagne débouche du bois. Une terrible bataille s’engage, jusqu’à ce que la ville de Mautrible soit finalement prise (chap. 5-9). Puis l’armée de Charlemagne s’avance vers Aigremore, où Baland, apprenant cette nouvelle, ordonne aux Sarrasins d’assaillir la forteresse plus violemment que jamais. Mais les pairs de France lancent alors sur eux les dieux païens extrêmement lourds (chap. 10). Entre-temps, l’empereur avait dépêché Ganelon chez l’amiral pour lui demander de se soumettre et de se convertir, mais celui-ci le maudit et ordonne qu’on l’emprisonne. Ganelon s’enfuit après avoir tué un conseiller intime de l’amiral et par la suite encore le chef des païens qui le pousuivent (chap. 11). Les deux armées se rencontrent maintenant, et l’empereur aussi bien que l’amiral se distinguent dans la bataille, à laquelle les pairs de France, ayant abandonné leur forteresse, prennent également part. Finalement, Baland est vaincu et fait prisonnier ; Fierabras l’ayant vainement supplié de se convertir, il est décapité par Ogier de Dannois. Florippes entre alors dans les fonts baptismaux préparés pour son père, et Charlemagne la donne officiellement en mariage à Guy de Bourgogne. Celui-ci est couronné roi d’Espagne mais demeure le vassal de Charlemagne ; une partie de son pays sera réservée à Fierabras en qualité de vassal de Guy (chap. 12-15). Sur la demande de l’empereur, Florippes apporte les reliques volées à Rome et conservées dans ses appartements. Le fait que la Couronne d’Épines et les Saints Clous restent suspendus en l’air après qu’un évêque avait retiré ses mains, prouve qu’il s’agit en effet des reliques recherchées, dont Charlemagne promet de faire connaître les qualités miraculeuses (chap. 16).

        
        Il faut encore signaler que, dans le chapitre 14 de cette partie, Bagnyon se sépare radicalement de sa source en omettant le combat entre Charlemagne et l’amiral Baland (Fierabras
, vv. 5796-5843) aussi bien que la prise d’Aigremore, capitale de l’amiral (Fierabras
, vv. 5865-5870). L’explication en est difficile ; on peut seulement supposer que Bagnyon n’a pas voulu raconter que Charlemagne n’a eu le dessus que grâce au secours apporté par Roland, Olivier et Ogier. Mais pourquoi passer la description de la prise d’Aigremore sous silence, d’autant plus que, dans le chapitre 16, Bagnyon la mentionne comme accomplie ? Serait-ce à cause des férocités que les chrétiens y ont commises ?

        En ce qui concerne la fin de ce livre, nous avons déjà mentionné plus haut (voir p. xviii) que Bagnyon omet les vv. 6181-6219 de Fierabras
 pour des raisons d’organisation.

        Le troisième livre représente une traduction fidèle du Pseudo-Turpin,
 traduction qui est faite pour la grande partie d’après les chapitres 6 à 25 du livre XXIV du Speculum Historiale.
 Mais il n’y a pas de doute que Bagnyon s’est aussi servi d’une version indépendante du Pseudo-Turpin,
 qui dut constituer une des croniques
 auxquelles il fait allusion dans le « Prologue », car il y a bien des passages où il dévie de l’ouvrage de Vincent de Beauvais. Ces passages se retrouvent souvent dans une des versions publiées par C. Meredith-Jones mais aucune des versions que ce savant a consultées ne correspond entièrement au texte de Bagnyon, qui a dû faire appel à une version perdue aujourd’hui.

        Le troisième livre est divisé en deux parties, contenant respectivement quatorze et huit chapitres, suivis d’un résumé de l’ouvrage entier et d’une « excusacion du facteur ».

        Dans la première partie, Bagnyon traduit du livre XXIV du Speculum Historiale
 les chapitres 4-17, qu’il a combinés avec le contenu des chapitres 1-19 du Pseudo-Turpin
, le chapitre 20, « De persona et fortitudine Karoli », ayant...
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